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Couverture : Des étudiants de l’École régionale 
d’architecture de Strasbourg dans l’atelier du palais 
du Rhin, en 1933 (coll. part.)

Éditions Recherches /  
École nationale supérieure d’architecture de Strasbourg

L’École d’architecture de Strasbourg a une histoire 
singulière. Comme ses semblables, elle est née 
école régionale, a vécu dans le giron de l’École  
des beaux-arts jusqu’aux années 1968, puis  
a connu une effervescence qui l’a menée vers 
l’autonomie. Seule de sa sorte, c’est une « école 
d’extrême frontière », imposée à une ville qui 
possédait une école technique fondée par les 
Allemands, par un ministère soucieux d’étendre 
l’influence française.
Sa vie, qui commence en 1921, est assez jeune 
pour que nous ayons pu retrouver certains de ceux 
qui l’ont connue. Le premier volume offre ainsi  
un florilège de leurs souvenirs et le second,  
un choix de leurs dessins en couleurs. Son histoire 
est retracée à travers une vingtaine d’articles 
signés de différents auteurs, éclairant non 
seulement l’évolution de l’École, mais aussi celle 
de l’enseignement de l’architecture au xxe siècle.

Prix : 49 euros
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Couverture : Dessin extrait du diplôme de Claude 
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L’École d’architecture de Strasbourg a une histoire 
singulière. Comme ses semblables, elle est née 
école régionale, a vécu dans le giron de l’École  
des beaux-arts jusqu’aux années 1968, puis  
a connu une effervescence qui l’a menée vers 
l’autonomie. Seule de sa sorte, c’est une « école 
d’extrême frontière », imposée à une ville qui 
possédait une école technique fondée par les 
Allemands, par un ministère soucieux d’étendre 
l’influence française.
Sa vie, qui commence en 1921, est assez jeune 
pour que nous ayons pu retrouver certains de ceux 
qui l’ont connue. Le premier volume offre ainsi  
un florilège de leurs souvenirs et le second,  
un choix de leurs dessins en couleurs. Son histoire 
est retracée à travers une vingtaine d’articles 
signés de différents auteurs, éclairant non 
seulement l’évolution de l’École, mais aussi celle 
de l’enseignement de l’architecture au xxe siècle.

Prix : 49 euros

Les 2 volumes
ISBN 978-2-86222-087-1

2 vol. reliés pleine toile sous jaquette
ne sont pas vendus séparément
vol. 1 : 368 pages NB & couleur
vol. 2 : 216 pages couleur
300 illustrations | 22 x 26 cm | 49 €

Éditions Recherches / École nationale 
supérieure d’architecture de Strasbourg

L’École d’architecture de Strasbourg a une histoire 
singulière. Comme ses semblables, elle est née 
école régionale, a vécu dans le giron de l’École des 
beaux-arts jusqu’aux années 1968, puis a connu 
une effervescence qui l’a menée vers l’autonomie. 
Seule de sa sorte, c’est une « école d’extrême frontière », 
imposée à une ville qui possédait une école technique 
fondée par les Allemands, par un ministère soucieux 
d’étendre l’influence française.
Sa vie, qui commence en 1921, est assez jeune 
pour que nous ayons pu retrouver certains de ceux 
qui l’ont connue. Le premier volume offre ainsi un 
florilège de leurs souvenirs et le second, un choix de 
leurs dessins en couleurs. Son histoire est retracée à 
travers une vingtaine d’articles signés de différents 
auteurs, éclairant non seulement l’évolution de l’École, 
mais aussi celle de l’enseignement de l’architecture 
au XXe siècle.

Volume 1
Histoire  
et mémoires
ISBN 978-2-86222-085-7

La vie de l’École, 
les lieux et les acteurs 

ISBN 978-2-86222-086-4
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Volume 1
Histoire et mémoires

L’histoire débute par trois articles 
retraçant la vie de l’École régionale 
(1921-1968), sa « refondation » 
autour de 1968 et son « indépendance » 
depuis 1975. Elle se poursuit par 
des essais thématiques évoquant ses 
locaux, ses élèves, ses enseignants 
et ses directeurs ainsi que le milieu 
professionnel régional.
Ce que l’on lira de l’École de 
Strasbourg, ses heurs et ses malheurs, 
est une histoire d’autant plus éclairante 
sur les débats actuels qu’elle est large-
ment partagée. 

1 HISTOIRE
Ô L’École en trois temps
Ô Lieux et enseignements
Ô Architecte en Alsace

2 MÉMOIRES
Ô Souvenirs d’élèves
 de 1924 à 1981
Ô Souvenirs d’enseignants 
 de 1967 à 2005
Ô Souvenirs de directeurs 
 de 1949 à 2003

DICTIONNAIRE 
des élèves et étudiants

CATALOGUE 
Ouvrages du fonds ancien

Volume 2
Dessins

1 ADMISSION
 Compositions d’architecture
 Dessins d’une tête ou 
 d’un ornement

2 2de CLASSE
 Études de dessin et 
 de modelage 
 Concours sur les matières 
 de l’enseignement scientifique 
 Concours d’architecture

3 1re CLASSE
 Concours sur les matières 
 de l’enseignement scientifique 
 Concours d’architecture

4 DIPLÔMES 
 ET PRIX DE ROME

5 APRÈS 68
 Exercices
 Diplômes
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contexte national –, mais d’un genre particulier, cultivant 
comme un mythe fondateur ses ascendances académiques et 
un élitisme dont aucune grande école d’ingénieurs ne pourrait 
donner l’idée. Alors qu’elle a officiellement été créée sous 
l’Empire, en 1806-1807, elle n’hésite pas à fêter en 1848 son 
« bicentenaire » et réitère la provocation en 1948 pour son 
« tricentenaire » ! Impossible d’afficher plus clairement son 
attachement aux plus nobles origines de l’enseignement 
artistique en France, remontant au système académique dont 
elle fut l’une des pierres angulaires. L’année prétendument 
fondatrice de 1648 marque en effet la création non d’une 
école mais de l’Académie royale de peinture et de sculpture, 
suivie une vingtaine d’années plus tard (1671) par l’Académie 
royale d’architecture : deux instances qui s’étaient dotées assez 
vite d’une forme d’enseignement, d’abord libre et limitée, pour 
l’architecture, à des leçons de théorie données une fois par 
semaine par François Blondel. Petit à petit cependant, au cours 
du xviiie siècle, cet enseignement s’était développé et enrichi, 
d’abord par des exercices pratiques, puis par le statut accordé 
aux élèves inscrits, enfin et surtout par l’organisation d’un 
concours annuel – le grand prix – destiné à détecter les 
meilleurs éléments, qui étaient récompensés par un séjour de 
plusieurs années à Rome, avant d’être consacrés par une 
carrière prestigieuse au service des Bâtiments du roi 1.
Refondées, comme tout le système académique, après la 
Révolution, les deux anciennes Écoles avaient fusionné en une 
seule, dont l’intitulé – École impériale et spéciale des beaux-
arts – reprenait celui de sa nouvelle et désormais unique 
autorité de tutelle : l’Académie des beaux-arts. Celle-ci inventa 
des cursus aussi parallèles que possible pour toutes les 
disciplines artistiques, une sorte de tronc commun, limitant au 
minimum les spécificités accordées à la technicité de 
l’architecture. S’agissant de cette dernière discipline, 
l’enseignement s’était organisé en deux puis en trois temps : 
une préparation au concours d’entrée, puis deux classes 
successives en tant qu’élève de l’École. On commençait donc 
par être « aspirant », puis élève de seconde et enfin de première 
classe. Chaque classe était rythmée par des épreuves et 
notamment par les « concours d’émulation » mensuels, dont le 
programme, identique pour tous, était donné par le professeur 
de théorie, dont « l’esquisse » se faisait « en loge » en un temps 
limité (généralement de 12 heures) puis le « rendu » en atelier 
en quelques semaines (ill. 1). Esquisses ou projets rendus 
étaient jugés en l’absence des élèves, par un jury composé de 
professeurs et d’académiciens, qui attribuait non pas des notes 
à tous, mais uniquement des récompenses aux meilleurs. Et 
seule l’accumulation de récompenses – ces « valeurs » se 
décomposant en « médailles » et en « mentions » – permettait de 
progresser dans ce cursus honorum si particulier : il fallait un 
certain nombre de médailles pour passer d’une classe à l’autre, 
puis autant encore pour pouvoir prétendre se présenter aux 

L’École d’architecture de Strasbourg occupe une place à part 
dans le paysage des Écoles régionales françaises (Era). 
Fondée dans l’euphorie de la Victoire, voulue et imposée par 
Paris dans le cadre d’une politique culturelle de refrancisation 
de l’Alsace, l’Eras n’a pas partagé avec les autres Écoles 
régionales la longue et difficile gestation qui venait de leur être 
infligée. Elle n’a pas été longuement désirée, et attendue 
durant des décennies par sa ville maternelle ; elle n’a pas fait 
l’objet de tous ces rapports, débats, tergiversations et 
négociations qui ont si profondément marqué la première 
vague de décentralisation de l’enseignement de l’architecture, 
dans les décennies qui ont précédé la Grande Guerre. Elle ne 
pouvait donc, comme les autres, prétendre représenter une 
émancipation par rapport à la capitale ; bien au contraire. Mais 
insérée dans un cadre établi depuis peu, tout juste 
opérationnel en réalité, elle s’y est coulée si naturellement 
qu’elle n’a plus été distinguée des autres. L’Alsace s’est 
incorporée bon gré mal gré à un système d’enseignement 
artistique et de formation professionnelle bien différent du 
système allemand, à la fois très ancien, très prestigieux, très 
élitiste et très centralisé, celui de l’École des beaux-arts de 
Paris. C’est pourquoi un retour en arrière sur la logique de ce 
système et sur les combats menés au xixe siècle pour le faire 
évoluer dans le sens de la démocratisation, de la 
professionnalisation et de la décentralisation est nécessaire 
pour bien en comprendre les principes fondamentaux, le code 
génétique en quelque sorte, avec lequel l’école de Strasbourg 
est née et avec lequel elle a dû composer dans ses évolutions 
ultérieures.

L’école des beaux-arts et l’héritage académique
Vue du dehors, à la lumière ingrate de son long déclin et face à 
l’aura des pédagogies de l’architecture moderne, l’École des 
beaux-arts, après la Première Guerre mondiale, semble avoir 
présenté un immobilisme, un conservatisme, une résistance au 
changement aussi spectaculaires qu’incompréhensibles ; 
comme pouvait paraître incompréhensible l’attachement 
persistant que lui portaient les générations successives 
d’élèves, jusqu’à son éclatement, après les événements de 
Mai-68. Vues du dedans et dans la longue durée d’une histoire 
bicentenaire, les choses apparaissent bien différentes : à défaut 
de susciter la sympathie ou l’adhésion intellectuelle, l’histoire 
de l’École des beaux-arts permet d’éclairer certains blocages 
de l’enseignement de l’architecture en France au xxe siècle, et 
notamment son ultra-élitisme, freinant la croissance normale 
des effectifs de la profession en dépit des besoins criants du 
pays, ou son centralisme exacerbé et la situation de 
dépendance faite par voie de conséquence aux Écoles 
régionales.
L’École des beaux-arts était en effet une grande école – au 
sens historique que l’on peut donner à cette expression dans le 

L’école des beaux arts et la création  
des écoles régionales
Marie-jeanne Dumont

1. L’atelier Guadet, 1894 (cliché 
anonyme. CNAM / SIAF / CAPa / 
Archives d’architecture du 
xxe siècle / Auguste Perret / UFSE 
/ SAIF / 2013)
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L’histoire des vingt-cinq ans ici considérés ne reflète pas la vie 
de l’École d’architecture de Strasbourg dans tous ses 
différents aspects, sous forme d’une chronique des faits, des 
événements, des personnes et des lieux qui ont marqué une 
période récente de l’indépendance de l’École, acquise après 
1968. Ces vingt-cinq ans sont ici retranscrits et présentés par 
une succession d’extraits de programmes d’enseignement, de 
comptes rendus de débat et de prises de position sur les 
orientations pédagogiques ainsi que de propositions 
d’enseignements. Ces éléments ont été choisis en consultant 
les archives de l’École, avec l’intention d’offrir un fil conducteur 
traversant une histoire des évolutions pédagogiques de l’École, 
confrontée aux trois réformes ministérielles de l’enseignement 
de l’architecture entreprises durant cette période : en 1978, en 
1984 et en 1998.
En 1975, sept ans après l’entrée en vigueur du décret 
gouvernemental qui a permis leur création, les Unités 
pédagogiques d’architecture (Upa) confirment leur 
développement dynamique par l’élaboration d’un nouveau 
système pédagogique renouvelant profondément 
l’enseignement de l’architecture en France. Émerge alors une 
variété considérable de concepts pédagogiques et de 
modalités de développement des connaissances témoignant 
de la richesse du milieu de l’enseignement. Celle-ci résulte 
d’une part des idées avancées par les protagonistes qui ont 
joué un rôle dans les mouvements de 1968 et d’autre part de 
l’installation de nouvelles équipes d’enseignants affirmant leurs 
positions sur la conception de l’architecture et sa production, 
par rapport aux contextes politiques, économiques et culturels 
des années 1960 et du début de 1970.

I. Le programme pédagogique 1974-1975
À l’Institut d’architecture et d’urbanisme de Strasbourg 
(Iaus) – nouvelle appellation de l’établissement strasbourgeois 
jusqu’à l’introduction par le ministère de tutelle de la 
dénomination École d’architecture – le programme 
pédagogique mis en place à partir de l’année 1974-1975 
constitue le cadre de l’évolution ultérieure des enseignements. 
Il tient compte d’un constat, supposé fondamental pour toute 
réflexion à débattre, celui de « [...] la reconnaissance des 
changements profonds qui affectent la production de l’habitat 
et de la ville 1 ». 
La reconnaissance de ce constat engendre deux orientations :
« Pour certains, ces changements se situent essentiellement 
dans la modification de la commande et de l’exercice 
professionnel ; il convient alors d’infléchir la formation en 
augmentant les connaissances annexes, en révisant le 
découpage du processus de projetage entre les spécialistes, 
en s’emparant de méthodologies nouvelles.
« Pour d’autres, ces changements témoignent d’une crise du 
mode de production et c’est l’intervention architecturale 

L’indépendance (1975-2000)
Diego Peverelli

1, 2. Diplôme de Georges Heintz, « Interventions dans l’îlot Austerlitz à 
Strasbourg », 1984 ; directeur d’études Diego Peverelli.
Le projet développe de façon schizophrénique les deux interventions 
typologiques majeures du xxe siècle, la barre et la tour, sur deux sites 
urbains denses situés dans l’îlot Austerlitz. Avec une approche très 
pragmatique pour la barre, comme relecture critique du cœur d’îlot et tous 
ses dispositifs complémentaires (morphologie, extension, restructuration, 
perméabilité urbaine...), et une approche plus onirique de la tour sur une 
dent creuse minuscule et circoncise de 142 mètres de hauteur.
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ConCoURS D’ARChitECtURE, 
ESqUiSSE
UN POSTE DE DOUANE

Marc Roman, atelier Stoskopf-Madeline
24/03/1954
Mention

A quelque distance de la limite de deux 
États, sur une voie peu fréquentée, il a 
été décidé de construire un poste de 
douane. Situé légèrement en dehors de 
la voie afin de laisser un espace pour le 
stationnement, ce petit poste  
se composerait :
1o De l’entrée avec son poste  
et son auvent ;
2o Du bureau de contrôle avec  
sa banque derrière laquelle siège  
le préposé ;
3o Du poste de police avec ses trois lits 
de camp ;
4o Des services d’hygiène.
Cet ensemble, légèrement surélevé afin 
d’avoir une vue très dégagée sur  
la route, occupe un espace  
de 10m sur 10.
On fera : 
Sur une feuille demi-grand aigle, le plan 
et la coupe à 0,001 p. m. et une 
perspective rendant compte de l’aspect 
de l’édifice tel qu’il se présente aux 
voyageurs étrangers.
André Gutton

D’après le sujet distribué aux élèves  
(voir ci-contre, archives Ensas),  
le sujet n’ayant pas été publié dans  
Les concours d’architecture...
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